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SCÈNE PREMIÈRE
EDGARD, DIKSON, PETERBOOT, ZILDA.
[Au lever du rideau, Edgard est endormi sur un fauteuil. — Dickson et Peterboot sont couchés côte à côte sur une botte de paille, bout d’un instant, Zilda apparaît sur le rebord de la croisée.)
EDGARD, rêcanl.
Oh ! Viens vers mcil... Viensl... [U lui tend les bras. Zilda descend l’escalier.)
DICKSON, rêvant.
Ne vous ensauvez donc pas !... .Ah ! je l’en moque'... je lui reviens pas !
PETERBOOT, rêvant aussi.
Brute... Dickson. Brute... je la... (It envoie un coup de poing à Dickson. ■ — Zilda après avoir défiosé un baiser sur le front d' Edgard, disparaît par la cheminée.)
EDGARD, se réveillant en sursaut et passant la main sur son front.)
Où es-fu?... où^s-tu?... Elle était près do moi .. la
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place do son baiser est encore loulo brûlante sur mon front... Ce n’était donc pas un rêve! Ah I DicksonelDoterboot!... ils l’ont peut être vue aussi... {Les secouant Dickson I Felerbootl Oh! là I roveillons-nous, il est l’heure !...
DI KsoN, sVf ira n/ les bras en bâillant.
Déjà? Je n’ai pas encore entendu chanter le co] I
PETEnBOOT.
Je voudrais bien savoir ce que tu entendrais chanter quand lu ronfles comme une galoche ! '
. EDGARD, qui est remonté jusqu’à la croisée.
Pourvu qu’elle revienne I
Dis donc, toi, est-ce que tu vas m’asticoter longtemps comme ça ?
PETERBOOT.
Non, je vais me gêner I
DICKSON
On sait ben pourquoi tu m’en veux... C’cJt parce que Jenny, ta future...
PÉTERBOOT.
Ose donc dire un seul mot sur Jenny? [Il lui met le puiny sous le nez.)
EDG.VRD, les séparant.
Avez-vous fini de vous chamailler?
DICKSON
C’est-y ma faute si sa fiancce est amoureuse do ma personnel
PETERBOOT.
Ah I lais-toi! Tais-toi! ou je t’applalis comme une galette !
EDGARD
Trêve de menaces ! Vous no dormiez qu’.à moitié tout â l’heure?... Je m’on suis bien aperçu... vous regardiez...
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Moi, ne me rappelle jamais de ce que je vois dans mon rôve.
DICKSON
Moi, je vois quelquefois les choses, mais je ne les distingue pas posiliveirfent.
EDGARD, joyeux.
Ils n’ont rien vu.
PETERBOOT.
Ce pauvre Edgard 1 comme il est triste et préoccupé !... Ça me fait de la peine de le voir ainsi !
DICKSON
Ah ! il est bien à plaindre I ün gars qui va épouser celle que j’aime et dont je raffole...
PETERBOOT.
Tais-toi, méchant jaloux I S’il t’entendait...
DICKSON
S’il n’y a que moi pour lui souhaiter du bonheur, y peut bien s’attendre à avoir tous les guignons de la terre I EOGAUD, se retournant.
Merci, Dickson I
DICKSON
Aïe I- Il a l’oreille fine.
. PETERBOOT, à Dickson.
Toi, mon garçon, tu as besoin qu’on te corrige... [Bruit de voix de jeunes filles à la cantonade.) Qù’est-co qui vient ?
Ce sont les jeunes compagnes do Fanny qui lui apportent leurs cadeaux de noces.
DICKSON, à part, montrant Edgard.
Tu n'es pas encore marié, mon bonhomme. [Il sort.)
PETERBOOT, à Dickson.
Méfie-toi, mon gaillaird! J’ai l’œil sur toi... [Il sort derrière Dickson.)
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EDGARD, JENNY, CORALY, ANNA, HÉLÈNA, BETZY, JULIE, MARY
CHŒUR
Aik des Cent Vierges (l" acle).
Nous apportons, en ce beau jour,
Des présents pour la fiancée.
Faisons dos vœux pour que toujours Elle puiss’ goûter tour à tour.
Les douces joies de l’hyménée Et de l’amour! (Bis.)
EDGARD, aux jeunes filles.
Merci, mesdemoiselles. C’est très-aimable à vous de... d’avoir... [Il indiqueles présents qu'apportent les jeunes filles.)
JENNY
Il n’y a pas d’amabilité là-dedans, c’est l’usage du pays. Vous seriez bien gentil de dire à Fanny que nous sommes là.
EDGARD
Comment donc, mais il est l’heure de se lever. (^Frappant à la porte de droite.) Ohé I paresseux I Est-ce que vous dormez !
SCÈNE III
Les Mêmes, FANNY, LE PÈRE et LA MÈRE PADDY, Puis DICKSON et PETERBOOT.
{Fanny court embrasser toutes ses compagnes.)
ANNA
On ne dira pas que nous nous faisons attendre, h'en?
LA MÈRE
Je vous crois, nous sortons du lit. {Elle baille.)
LE PÈRE, même jeu.
Dix minutes plus tôt, vous mo trouviez encore dans les bras de mon traversin.
FANNT.
Ah I voyons voir toutes ces belles choses que vous m’apportez !
Air : Rondeau des Femmes qui font des scènes (1 *' acte. )
JENNV.
De l’innocence un doux gage C’est cette fleur d’oranger.
Tu peux la mettre au corsage Sans crainte de déroger.
UARY.
Je t’apporte une layette Car il faut que tout soit prêt...
CORALT.
De ceci j’ai fait emplette.
C’est un plaid., est-c’ qu’il le plaît?
FANNY
Vous me comblez, ma parole.
Tous ces présents sont charmants.
De plaisir je serais folle Si cela durait longtemps.
3ULY {présentant des brodequins de nourrisson). Cette mignonne chaussure Ira bien au rejeton.
Au mari cette coiffure, (o/yVant un bonnet de coton) C’est l’éleignoir. .. de garçon.
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iiÉLÈNA, présentant un toile.
Tu porteras ce long voile Jusqu’au moment de l'unir.
DETZV.
A'oici (les langes en toile Pour celui qui... peut venir.
FAÎK<Y.
Vous me comblez, ma paiole Tous vos présents sont charmanls.
De plaisir je serais folle Si cela durait longtemps.
LA MÈRE
Al» I ma fille. Si avec tout ça, tu n’es pas heureuse, c’est que tu y mettras de la mauvaise volonté.
LE PÈRE
Rendcz-la heureuse, mon gendre.
Si lu ne le fais pas pour elle, fais-le pour sa famille.
PETERBOOT.
On n’aura pas besoin de me recommander Jenny, à moi ! DICKSON, arec rage.
Tu lui tresseras des Jours de soie cl d’or à c’te p’iiole?
PETERBOOT.
Et quand môme y n’ s’raient qu’en aluminium, qu’estce que ça peut le faire à loi?
DICKSON, s’éloignant.
Esl-y rageur, c’ gars-ti» I
EiiGARD, rêveur, à part.
l’ai senti sur ma joue le frôlement de ses ailes.
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LE PÈBE. .
Qu’esl'ce qu’il rabâche? Que ma fille a des ailes! ... Du züle, vous voulez dire?
EDGARD
Pardon, je me recueillais... je pensais à mon bonheur.
DICKSON, à pari.
Dire qu’elle va ôtre sa femme dans une heure... Ahl c’est à s’arracher le peu de toupet qu’on al...
PETERBOOT.
Nous ne tarderons pas non plus à Ctre mari et femme, n’est ce pas , Jenny ?
DICKSON, riant avec malice.
Oh ! oh ! oh 1
PETERBOOT.
Qu’est-ce qui le fait rire, cet animal-là?
JENNv, lançant un regard à Dickson.
11 ne faut pas nous presser, mon ami... Car enfin, une fois unis pour la vie, on l’est bien.
PETERBOOT.
Qu’entends-je? Tu hésites à présent? {Sévèrement.) Mademoiselle Jenny, aurais-je un rival ? En aimeriez-vous un autre?
rENNy.
Quelle idée ! Je n’aime et n’ai jamais aimé que toi.
DICKSON, fl part.
^ Compte là-dessus et bois la goutte !
PETERBOOT.
Ahl c’est que si je me doutais de quelque chose... Tu m’entends, Dickson.
DICKSON. '
Parbleu I faudrait ôtre sourd comme trente-six pintes !... [A part.) Allons, faut que je m’observe. {Il remonte la scène en grommilant.)
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LA MÈRE
Et VOUS, Edgard, vous ne trouvez plus rion à dire à votre fiancée?
LE PÈRE
En effet, vous ne paraissez pas dans votre faïence ordinaire.
EDGARO,
Mais si... C’est l’émotion et la joie qui m’oppressent un peu... mais je suis très-gai... excessivement gai... \ll s’ efforce d$ rire.)
DICESON.
C’est une gaieté en dedans, n’est-ce pas, cousine?
FANNY
Vous, vous avez toujours quelque méchanceté à dire.
DicKsorv, à part., à Fanny.
C’est de votre faute... Pourquoi que vous l’avez préféré à moi ? 11 ne vous aime pas, lui I
FANNY
Taisez-vous, Dickson 1
Tandis que moi, je vous adore... [Il s’éloigne en haussant les épaules.)
EDGARD
Oh 1 oui, je me souviens à présenti {Allant d la cheminée.) C’est par là qu’elle s’est envolée 1
LE PÈRE
Comment, il a vu ma fille s’envolerl... Allons, je no m’en dédis pas, il n’est pas dans son plat à barbe ordinaire I Edgard!... mon ami...
TOUS, remontant.
Allons, Edgard. {La sorcière apparaît. — Tout reculant avec effro-i.) La sorcière !
PBTERBOOT.
C’est d'un mauvais présage !
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SCÈNE IV
Les Mêmes, LA SORCIÈRE.
Air de M. Dauvin.
LA SORCIÈRE
Ne tremblez pas. je n’ vous frai rien Qui ne soit à faire.
D’ici, je te chasse comme un chien.
Fuis, horrible sorcière I
TOUS
Sorcière 1 sorcière! sorcière!
LA SORCIÈRE
Tu oserais renvoyer une pauvre femme qui vient, elle aussi, apporter son présent et ses hommages à ta ûancée.
TOUS
Qu’elle reste 1 qu’elle reste 1
EDGARD
Et moi, je veux qu’elle retourne dans l’enfer d’où elle n’eut jamais dû sortir I
LE PÈRE
Ne la contrariez pas, elle va nous jeter un sort !
FANNY, à Edgard^
Mon ami, aujourd’hui, il ne fautafiliger personne.
DICKSON, bas à la sorcière.
Ne lui obéissez pas, restez.
PETERBOOT, à DlcksOU.
Tiens, voilà celle que tu devrais épouser, loi.
TOUS
Oui, oui, restez.
KDGABD.
Soit! qu’elle reste; mais c’est contre ma volonté.
LA SOBCIëRE.
Merci, braves Écossais, voire bon cœur sera récompense... quand je serai arrivée.
TOUS
Où allez-vous donc?
LA SORCIÈRE
Bien loin...
DICKSON
Comment, vous quiUez notre pays?
LA SORCIÈRE
Mais oui.
DICKSON
C’est encore une brave femme de moins.
LE FERE
Et où allez-vous continuer votre petit commerce?
LA SORCIÈRE
A cent lieues d’ici, dans un vieux, vieux, vieux château en ruines, dont je viens d’hériter.
jiiiNNy.
Et peut-on savoir qui est-ce qui vous a légué ce vieux nid à hiboux ?
PETERBOCT.
Il est peut-être Ivès-chouelle.
LA SORCIÈRE
Un enchanteur retiré des alTairos. Le sorcier Merlucoco- Merlucacadodadidoducarcanourafastar.
l'ETERDOOT.
En v’Iâ un nom à roucoulades.
LA SORCIÈRE, aiix paysaimes.
Vous viendrez me voir, n’est-cc pas, mes petites pouctles.
JENNY
Oh ! c'est trop loin !
ANNA
y a pas de presse, ma bonne dame.
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• hélëna.
Esl-co bien vrai que votre chambre à couclier est pleine de serpents, de chauves-souris, do crocodiles et d’araignées chevelues qui ont des pattes longues do ça ?
TOUTES
Brrr... ça fait frissonner.
BETZY
Est-il vrai que vous vous rendez à minuit au sabbat à cheval sur un vieux manche à balai do crin? (La sorcière ricane en haussant les épaules.)
UARY.
Est-il vrai que vous évoquez le diable dans do vieux chaudrons, où vous faites bouillir ensemble les ingrédients les plus disparates et les plus étranges ?
JULY
Elle ne peut pas le nier.
IIKLÈXA.
C’est vrai; on a môme vu à la clarté de la lune les objets qu’elle a jetés au hasard dans sa chaudière.
TOUTES
Qu’esl-ce que c’était? Qu'est-ce que c’était?
HÉLÈNA.
Le cou d’une girafe morte d’apoplexie, les oreilles d’un i\ne enragé... les deux cornes d’un bouc... émissaire .. les larmes d’un crocodile empaillé et cent grammes de poil a gratter infusés dans huit litres d’absinthe gommée.
TOUTES
Oh 1 l’horrible breuvage.
LA SORCIÈRE
Tenez, vous me faites rire comme une petite folle, avec vos terreurs imaginaires. Vous viendrez me voir et vous serez reçues comme dans un palais, je vous en réponds.
ANNA
Non, non, vous demeurez trop loin.
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LA SORCIÈRE
N’ai-je pas le pouvoir de rapprocher les distances ?
JENNY
Si VOUS mettez un tramway à notre disposition, c’est différent.
LA SORCIÈRE
Vous viendrez aussi, la mère T
LA MÈRE
Brrr... Vous no me feriez pas entrer chez vous pour un jambon d’York.
JENNY, d ses compagnes.
Oh I une idée! Pendant que nous la tenons si elle nous tirait notre horoscope?
TOUTES
Oui, oui.
ANNA
Qu’elle nous dise la bonne aventure.
BETZY
Combien que ça coûtera ?
JENNY
Que tu os bôte, c’est gratis.
PETERBOOT.
Elle vous fait l’csif, n’cst-ce pas la vieille?
LA SORCIÈRE
Certainement, certainement... Allons , interrogez le Destin, il estqirôt à répondre par ma voix.
DICKSON
J’en connais qui vont rire... jaune.
MARY
Je suis la plus jeune, je commence. Dites-moi quand j’aurai un mari. {Musigue jusqu'à la fin de la scène.)
LA SORCIÈRE
Quand un homme voudra de toi pour femme.
TOUTES, riant.
Altrajio 1
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HARY.
Tu radotes, vieille édentée I Des maris, j’en aurai quand je voudrai, et la preuve, c’est que Johnson... William... Black, Smith... me demandent ma main.
ANNA
Assez, assez, y ne va plus en rester pour les autres. Moi, je voudrais savoir si mon amoureux m’est fidèle.
LA SORCIÈRE
Autant que tu lui es fidèle toi-môme.
TOUTES
Ainsi juge.
ANNA
C’est de la calomnie I Ne la croyez pas, je suis au contraire un caniche pour la fidélité.
nÉLÈNA.
Ça, c’est vrai qu’elle a du chien.
BETZr.
Voyons, la vieille, si vous pourrez me dire quand je serai riche?
LA SORCIÈRE
Oui, la semaine des quatrejeudis.
BETZY
Ah ça I mais, sur quoi donc qu’elle a marché ce matin?
UARY.
Ah ! sûrement, c’est snr rien qui porte bonheur.
JENNY
A moi 1
PETERBOOT, à part.
Je suis curieux de savoir ce qu’elle va lui demander.
JENNY
Epouserai-je le bravo garçon qui brigue ma main?
LA SORCIÈRE
Si l’autre le permet.
LES FILLES DE L’AIR
JENNV.
Tu mens ! Je VOUS jure qu’elle ment comme un charla-' lan.
MART
Ah 1 ah ! il y en a un autre !
Bien envoyé, la vieille.
PETERBOOT, pinçafit Jenny.
J’aurai deux mots à yous dire tout à l’heure, mademoiselle Jenny.
JENNY, tremblante.
Bien, mon ami. (A part.) Est-ce que Dickson lui aurait déjà raconté...
' TOUTES
A toi, Coraly. .
CAROLT.
Moi, je veux savoir si je serai toujours jolie. . . <
LA SORCIÈRE
Oui, quand tu ne seras plus aussi laide.
CORALY.
Ah I la vieille impertinente.
ANNA
Toutes les vérités no sont pas bonnes à dire.
nÉLÈNA.
Ki à entendre, non plus. Voici ma main, y voyez-vous briller le bonheur?
LA SORCIÈRE
Oui, par son absence. {Murmures.)
JENNY, avec humeur.
Oh ! elle nous embête à la fin.
PETERBOOT.
Quel oiseau de malheur!
LA MÈRE
A toi, Fanny, d’interroger le Destin.
DICKSON
Oui, oui, à vous, ma cousine.
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EDGARD, sHnterposant.
Ma fiancée ne croit pas aux radotages de celte vieille tireuse de cartes,
DICKSON
Est-il peu galant pour le beau sexe.
PETERBOOT.
Il a raison, nous perdons noire temps à écouler celle vieille pie borgne.
LE PÈRE
Et moi, je vous dis que ma fille se fera tirer son horoscope. Ta main, Fanny;ct vous, parlez fianeliemenl, la devineresse.
LA MÈRE
Que va-t-elle dire?
TOUTES
Encore quelque méchanceté !
EDGARD, à part.
Malheur à elle si...
FANNY, tendant sa main à la sorcière.
Dites-mol si mon fiancé Edgard m’aime autant qu’il est aimé do moi ?
LA SORCIÈRE, énergiquement.
Non !
CIIŒÜR.
Air : Tu chanteras. {Fille de Angot, 1" acte.) Elle a dit non.
Celte sorcière a de l’aplomb.
Crains la colère Populaire.
Rétracte-toi, sinon,
Tu paierais cher ta prédiction,
(On teut la jeter dehors.)
LA SORCIÈRE, les bravaut.
Quand j’ai dit non, c’est non I
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DICKSON
Bravo, ia vieille!
LA MÈRE
Edgard ! est-il possible ?
EDGARD, à la sorcière.
Misérable 1 Tu oses répéter...
LA SORCIÈRE
La vérité I... Et tenez.,. {Montrant Dickson.) Voici l’homme qui aime votre Glle I
EDGARD, furieux.
Sors à l’instant, vipère, ou je t’écrase sous mon talon !
PETERBOOT.
Oui, rentre dans le royaume des taupes 1... et n’en sors plus.
TOUS
Oui... va-t’en, maudite sorcière.
REPRISE DU CHCEÜR.
Elle a dit non, etc.
LA SORCIÈRE
Je me vengerai I {Comme on va se précipiter sur elle, elle disparaît par la cheminée.)
Partie par la cheminée I {A part.) Je cours lui montrer ma main. {Il sort en bousculant Peterboot et Edgard.)
PETERBOOT.
Ah! gredin I tu vas payer pour ellel... [Il sort en courant.)
SCÈNE V
LesHèmes, moins la SORCIÈRE, PÉTERBOOT et DICKSON
LA MÈRE PADDY
Maintenant, ma fille, il faut nous retirer dans la chambre, où les compagnes et moi nous allons te parer.
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FANNT, irislcment.
Qu’il soit fait ainsique c’est l’usage, ma mère; mais vous voyez bien qu’il ne m’aime pas I •
LE PÈRE, à part.
Maudite sorcière, va! sa prédiction me poursuit.
EDGARD, à Fanny.
Allez, chère Fanny, et ne doutez ni de mon amour ni de mon cœur. {Il lui baise les mains.)
FANNT, lui souriant.
Vous me jurez qu’elle a menti?
EDGARD
Je vous le jure !
JENNY, aux autres.
Allons parer la mariée !
Air de Sultan, Polka.
Allons viens que l’on te pare Du costume virginal.
FANNT.
Do moi la crainte s’empare,
J'ai peur de me trouver mal.
TOUTES
Sous le voile d’innocence,
Tu seras plus belle encor.
FANNT.
Oh! laissez-moi, car je pense Aux prédictions du sorti
JENNY
Pour te parer,
Nous venons six d’moiselles Et nous n’avons, c’est avéré,
Jamais paré Filles si belles !
HELÈNA.
Dans ces atours,
Symboles d’innocence,
LES FILLE? DE L’Alft
Chère Fanny, puiss’-tu toujours Passer d’ beaux jours,
• Grâce aux amours!
REPRISE EN CHŒUR
Alloue, que l’on te pare, etc.
(Fanny entre à gauche suivie de sa mère et de toutes ses compagnes.)
EDGARD, LE PÈRE PADDV
EDGARD, la tête plongée dans ses mains.
Oh ! non ! je no dois plus songer à elle.
LE PÈRE
Pauvre garçon ! je no voudrais pas lui faire de la peine, cl cependant je frémis à l'idée qu’il peut rendre ma fille malheureuse comme les petits cailloux. C’est colle maudite sorcière, avec sa .prédiction. J’allais avoir assez mauvais cœur pour lui préférer Dickson 1 Ah! le gueusardî Je vais lui apprendre à faire des potins sur mon gendre. (Il prend un bdton dans un coin et sort viveinenl.)
SCÈNE VII
EDGARD, seul, arpentant le théâtre.
Oui, je l’ai juré! je tiendrai mon serment; je no dois plus penser qu’au bonheur d’épouser Fanny, qui n’aime que moi, et qui dans une heure sera ma femme. (S'enflammant par degrés.) Et cependant, qu’elle est enivrante, celte fée qui semble veiller sur ma destinée 1
Air nouveau de il/. Dauvin.
Je l’adore à la folie,
Celle douce vision ;
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Elle changera ma vie Et troublera ma raison.
Tendre fée au doux sourire,
Fille des airs et des deux,
Le moyen de te maudire ' Quand me fascinent tes yeux?
{Ace moment, la fenêtre s'outre comme par un coup de vent. Edgard se r e tourne et aperçoit Z ilda blottie dans un coin de la croisée. Elle est triste et cache sa tête dans ses mains.)
SCÈNE VIII
EDGARD, ZILDA.
EDGARD
Ciel!.. .Que meveux-lu? qui t’amène encore auprès de moi? Es-tu ange ou démon? (Zilda descenden se laissant glisser contre la muraille: arrivée près de lui, elle pleure:) Eh quoi! tu pleures 1 Quelle est la cause de ton chagrin? parle... Tu ne me réponds pas?... tu ne peux me répondre... Ahl je comprends... Le ciel, qui t’a prodigué tous ses bienfaits, t’a privée du don de la parole! Ta vue m’enivre !... Ah! je le sens, malgré moi, je t'aime!.. . {Zilda veut le décider à la suivre.) Trahir ma fiancée pour te suivre dans les régions éihérées... Non! non I jamais! {Elle cherche à l’enlacer dans ses bras; il la repousse avec mépris. Elle voit le plaid écossais qui est sur le fauteuil; elle s’en enveloppe et se jette aux genoux d’Edgard. Celui-ci, troublé par la passion, l'embrasse sur le front. A ce moment, Dickson paraît en haut de l'escalier.)
SCENE IX
Lks Mêmes, DICKSON.
DICKSON
Ah l jarnidieul qu’est-ce que je vois la?
Digiti.'t!*.! by Googic
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EDGARD
Dickson ! jo suis perdu I
DICKSON, descendant l'escalier quatre à quatre et courant à la porte de gauche en appelant.
Ma cousine! ma cousine! venez donc voir,
EDGARD
Misérabio t vas-tu te taire!
DICKSON
Pas si bête de laisser perdre une occasion pareille!... [Il crie plus fort.) Ma cousine! ma cousine! [Il entre d gauche. Comprenant le danger, Edgard fait cacher Zilda sur le fauteuil et la recouvre du plaid dont elle s'était parée.)
SCÈNE X
Les Mêmes, LA MÈRE PADDY. FANNY, JENNY, CORALY, JULIE, MARY, HÈLÉNA, ANNA, BETZY.
LA MÈRE
Eh bien, qu’est-ce qu’il y a donc?
TOUTES
Oui, oui, qu’esl-ce qu’il y a?
EDGARD, indiquant Dickson.
No l’écoutez pas, il va commettre une nouvelle infamie.
DICKSON, s'approchant du fauteuil.
Eh bien, si vous avez des yeux pour voir, ma cousine, regardez ! (// enlève le plaid qui recouvre le fautetiil. Stupéfaction d' Edgard. Zilda a disparu.)
TOUTES
Eh bien? (Elles éclatent de rire.)
DICKSON
Disparue !
LA MERE
J’en étais sûre, cette fomme-là n’a jamais existé que dans son méchant cerveau !
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FANNY
Et moi qui lo soupçonnais... Pardonnez-moi, Edgard 1 (Elle lui tend la main.)
EDGARD
Oh 1 vous èle.s toute pardonnée, Fanny.
LA UÈRE.
Allons, Fanny, viens finir de te parer.
FANNY
Oui, maman. (.4 pari.'' C’est égal, Edgard est bien pâle. (Elles rentrent toutes dans la chambre nuptiale, excepté Jenny, qui feint d'entrer avec les autres et qui reste pour parler à Dickson.)
EDGARD
Il faut absolument que je la retrouve. (Il sort en courant.)
DICKSON
Je suis pourtant bien sûr de l’avoir vue sur le fauteuil... Où diable l’a-t-il cachée? [Il se met à chercher sous le fauteuil, puis dans les moindres coins.) Bon ! le v’Ià parti aussi, maintenant... Ah 1 je vais le suivre. {Il va pour soi'tir.)
JENNY, l'arrêtant sur le seuil.
Deux mots, mon petit Dickson 1
Aïe! mon ancienne!...
SCÈME XI
DICKSON, JENNY
JENNY
Ainsi, il n’y a plus à en douter, c'est Fanny que tu voudrais séduire, c’est cette honnête fille que tu voudrais perdre, comme tu m’as perdue moi-même.
DICKSON
Pardon, j’ai affaire à deux pas .. je reviendrai tout à l’heure.
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JENNY
ïu no sortiras pas que je ne t’aie dit tout ce que j’ai sur le cœur... et j’en ai gros !
DICKSON
Alors, je vais chercher ton fiancé, il ne sera pas de trop dans la conversation...
JENNY
Avise-toi do cela!... [Elle le prend au collet et le secoue violemment.)
DICKSON
Aïe I aïe !... Fais donc attention ! tu me fais mal I
JENNY
Je l’csiæro bien ! Ah ! quand je pense à ta scélératesse, je ne sais ce qui m’empêche de te réduire en compote, gredin, coquin I T’es-tu assez moqué de ma crédulité, do ma confiance, do ma sagesse, de m.es principes? Car j’en avais, avant de me fier à toi, des principes... et de la vertu, serpentl... Je me rappelle do tout ça comme si ça s’était passé hier, vil suborneur !... T’en rappelles-tu, vilain chenapan?
DICKSON
Parbleu I y a pas déjà si longtemps ; c'clait l'année dernière.
JENNY
Hélas ! à la récolte du houblon I
DICKSON
Dans le champ du père Smith!
JENNY
Dans le champ du père Smith.
DICKSO.N.
Le' plus riche brasseur du canton. C’était. .
JKNXV.
Vers trois heures.
DICKSON
Trois heures, trois heures et demie...
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JENNV.
Il sô mil il faire un orage...
DICKSON
Épouvanlablo...
JENNY
Le tonnerre grondait... comme cinquante mille pièces do canon.
DICKSON
Rayées.
JENNY
Les éclairs sillonnaient la nue.
DICKSON
Comme un bouquet de trente-six mille fusées. [Il imite la fusée.)
JENNY
Les gouties tombaient grosses comme des polirons. La plus petite aurait noyé un bœuf.
DICKSON
Avec scs cornes.
JENNY
Les moissonneurs épouvantés s’étaient sauvés pour se mettre à l’abri.
Les uns sous les arbres, les autres... sous rien du tout.
JENNY
Y ne restait plus que nous dans le champ de houblon.
DICK.SON
Du père Smith.
JENNY
Quand tout ;i coup la foudre éclate au-dessus de nos tôles.
DICKSON, imitant la détonation.
Comme ça : boum ! boum! boum !
JENNY
Je m’évanouis dans tes bras en poussant un cri terrible.
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mCKSON.
Comme ça, tiens I [U pousse \tn cri trrs-tendre.]
ÏENNT.
Quand je revins à moi, j’élais dans i’eau jusqu’à mijambé, et, en me regardant, tu le mis à rire... oh ! mais à rire, comme un imbécile.
C’est mon rire de séduction.
JENNY
Misérable! tu oses en convenir. J’aurais mieux fait d’aller me mettre sous un autre arbre.
DICKSON
Je l'y aurais suivie... Mais aussi, pourquoi que l’étais si séduclionnante avec tes jupes en guise de parasol... Allons, faut oublier tout ça.
JENNY, s'essuyant les yeux.
Non, jamais I jamais!
DICKSON
Tu sais bien que je l’aime toujours... Le crois-tu, hein?
JENNY, avec im soupir.
Ah! t'es si menteur!
DICKSON
T’auras toujours la meilleure place dans mon cœur.
JENNY
Tu dis ça a toutes les filles.
DICKSON
Oh! mais non; pas avec la môme sincérité.
JENNY, éclatant de rire avec rage.
Ah ça ! tu me prends donc pour une huître?
DICKSON
Allons, bon!
JENNY
Je no serai pas la dupe plus longtemps; je sais que lu vas faire des pieds et des mains pour empêcher mon mariage avec Pelerboot, un bravo garçon, celui-là!... Ce n’est pas un sainto-n'y-touche comme toi.
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Si»
DICKSON
Sainte-»’y-touchc, moi I si on peut dire !...
JENNY
Tu es capable de tout, môme de lui monlxer les lettres que j’ai eu la bonnasserie de t’écrire... Eh bien, je t’avertis que si tu ne me rends pas ces lettres aujourd’hui môme... DICKSON, riant.
Qu’est-ce que tu me feras ?
JENNY
Air de ta Belle Bourbonnaise [Caedès, acte).
Ah ! tu crois que toute ta vio Tu feras endôver les gens ;
Tu crois que de la calomnie Tu vas te faire un passe-temps.
Non, non, la mesure est pleine,
Il te faut une correction.
Et je vais me donner la peine De te la flanquer, mon garçon.
{Elle va prendre un bâton près de la fenêtre et poursuivant Dickson avec.)
Ah! mauvais garnement, tu te tairas, {Bis.)
Tu t’amend’ras !
Tu t’ corrig’ras ! {Bis.)
Ah! mauvais garnement, tu te tairas; {Bis.)
Tu t’amend’i-as.
Tu t’ corrig’ras.
Tu te tairas.
Oui!
Tu te tairas l
{Elle court après lui, le rosse d’importance et sort.)
SCÈNE xin
DICKSON, LA MÈRE PADDY, F.\NNY, JENNY, ANNA, JULY, CORALY, HELENA, BEÏZY, MARY, LE PÈRE PADDY, PETERBOOT, JACK, JOHNSON, BLACK, WIL- LIAM, BOBY, ROBERSTON et HENRY ; puis EDGARD, puis ZI LD A.
CHOEUR
.Air ; h Famille Bruscambüle {Jolie par fumeuse, VacAe) . Les Écossais réunis.
Les parents et les amis,
Pour la fête ) ...
Qui s’apprête, j Les parents et les amis,
Ici sont tous réunis Pour la grande fête Qui s’apprête.
LA MERE
Allons, père, tu vas verser l’ale dans les verres comme s’il en pleuvait, et Peterbootvancus chanter unede ses joyeuses gaudrioles.
TOUS
Et après nous danserons la gigue.
LE PÈRE
Oui, nous gigoterons... sans aïl...
BLACK
Oh I oh ! Voilà une musette qui vaut de l’or, faut la mettre dans une châsse I
LE PÈRE
Vous êtes, sans contredit, les meilleurs musiciens du pays, et je suis fier de vous avoir engagés.
ROBERSTON.
Vos invités peuvent préparer leurs jambes, nous allons les faire se trémousser.
LE PÈRE
J’y compte bien, et eüx aussi; mais qu’est-ce qu’on dit à c’t’ heure dans le pays?
WILLIAM
Toutes les filles sont en train de meltro leurs plus beaux atours... Les plus laides vont paraître jolies comme des princesses du sang.
ROBERTSON
Tous les garçons sont en train de se mettre sur leur trente et un.
BOBV.
Y a pas à dire, tous se sont fait raser pour la cérémonie.
KEJ(BY.
Toutes les culottes neuves vont être sorties do l’ormoiro en l'honneur de votre filte..
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LE PÈRE
fin vérité, vous me comblez. [A part.) Coque je s..i« |) 0 puluire dans ces mootagnes I
BLACH.
Aussi voire gendro Edgard fait-y rudemeni des julosx, allez 1 J’en connais, moi.
ROBERTSON
Moi aussi, à commencer par Dickson,
HE.NRY.
OIi I en voilà une mauvaise bête I
DICKSON, paraissant sur l'escalier.
Tiens ! On parle de moi.
PETERBOOT.
Ah I te voilà I mauvais drôle.
DICKSON, descendu.
M’as-tu assez rossé 1 et vous aussi, le père?
LE PÈRE
(ja l’apprendra à retenir la langue.
PETERBOOT.
La première fois, c’est avec les pointes de ma fourche qoe je le frictionnerai.
LE PÈRE
Pas de bêtises I il l’avalerait la fourche!
TOUS
La chanson ! la chanson !
PETERBOOT.
Voillà! voilllàl..
AIR nouveau de M. Dauvia.
Un Écossais d’ ma connaissance Un jour va trouver un docteur.
TOUS
Un docteur.
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PETERBOOT.
Il lui dit : Je n’ai pas do chance , J’éprouv’ je ne sais quell’ douleur.
TOUS
Quell’ douleur?
PETERBOOT.
La nuit, je ressens des piqûres Qui commenc’nt par me chatouiller Les bras, les jambes, la figure;
Je ne tiens plus sur l’oreiller.
Bon docteur , quand j’ suis dans c’ t’ état, La nuit, tout me pèse ;
Je suis mal à l’aise.
Bon docteur, guérissez-moi ça,
Oh ! la, la,
Ohl la, la,
Guérissez- moi ça!
REPRISE EN CHŒUR
Ohl la, la, etc.
JENNY
Mais un malin, l’âme joyeuse.
Il prit à part ce cher docteur.
TOUS
Cher docteur.
JENNY
Et, la figure radieuse
Comme lorsqu'on tient le bonheur. . .
’ TOUS
Le bonheur.
JENNY
Il lui dit ; J’ai trouvé la chose Qui m’empêchait de m’endormir,
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Permettez que je vous en cause Maintenant; je puis me guérir.
Docteur, c’ qui rn’ met dans c’ l’état,
C’est un doux malaise ;
C’est l’amour qui m’ pèse.
Le mariage, il n’y a qu’ Ca,
Il n’y a qu’ ça (Bis.)
Pour guérir c’ mal là.
REPRISE EN CHŒUR N’y a qu’ça.
TOUS
A boire, à boire !
(Zilda apparaît, visible seulement pour Kdgard qui va pour la saisir au moment où elle s’enlève dans la cheminée.)
EDGARD
Ah! mon Dieu! la voilà encore envolée! {Il ca pour sorlir.)
FANNY, le retenant.
Qu’avez-vous donc, Edgard? vous songez déjà à vous en aller.
LE PÈRE
Vous abandonnez votre fiancée au moment de danser avec elle.
Mais non, du tout.
FANNY
Alors, dansez la gigue avec moi.
EDGARD
Volontiers.
TOÜS.
Oui... oui... la gigue... la giguql
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AIR du liêcc d’une Wiiit d'été {Offenbach).
TOUS
La gigue, c’est la danse de l’Anglelrre, \ C’est la plus bcll’, la plus belle de la terre, j
FANNV.
Les Polonais dansent la varsoviana,
Les fiers Espagnols dansent la cachuclia,
La bourrée est la danse des Auvergnats.
Les canotiers dansent sur les bras.
Oh I yes cridcad ! [Dis.]
Oh! vesi Ôhl ves! Oh! vos!
REPRISE
La gigue, c’est... etc.
JENNV.
Lo peuple de Franco, il danse le cancan,
11 lève la jamb’ que c’en est épatant ;
Les jolies Français’s qui sont sur le boul’vard,
Elles vont au bal fair’ le grand écart...
Oh! yes cndcad! [Üis )
La gigue, c’est, etc.
REPRISE EN CHŒUR
La gigue, c’est , etc.
{Zilda reparaît. Elle voltige au milieu des grotipes Edgard quitte encore l'anng pour la suivre.)
H.VNNV.
Ma mère, ma mère, il est encore parti.
I.E PÈRE
Est-ce qu’il serait indisposé!
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PETERBOOT.
Il aurait mal choisi son jour.
DICKSON, à Fanny.
3i ma cousine voulait me ïnirc l’honneur de danser avec cioi, Je fuis aimable et galanl,, moi !
PETELRCOOT , 1c pOUSmUl.
Va te coucher, imbécile T {Tout le monde rit.)
TOVS.
Edgard , Edgard 1
LA UÈRE.
Approchez de votre fiancée, Edgard; vous allez lui passer «et aflneaH d’or au doigt.
EDGARD, ahuri.
Comment donc, avec bonJieur. {A pari.) Je ne ? ■’ cc que je fais, je vois trouble, je perds la tûte.
tE PERE, à Edgard.
Faut vous soigner, mon gendre.
EDGARD
En effet, je crois que j’ai le cœur bien malade.
DICKSON, s’arrachant les cheteux.
Ah 1 scélérat de guignoo ! Je crois bien qu’elle sera sa |,emme tout do môme.
LE PÈRE
.Air : La Gantière et le Brésilien. {Vie Parisienne.) Voici les anneanx d’alliance,
11 faut les donner aux époux.
LA UÈRE.
Ma fill’, voici ton alliance.
Voici celle de ton époux.
FANNV.
Maint’nant, que j’ai mon alliance.
Prenez la vôtre, mon époux.
EDGARD , prenant l'alliance.
C’en est fait, voici l’alliance Qui va me rendre son époux.
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DICKSON
Ell« va passer son alliance Au petit doigt de son épouK.
iB PÈRE, à Edyard.
Au dcâgt d’ Fanny, votre alliance, l iouv’ra que vous ét’s son époux.
CHOEUR
Au doigt il surfit d’une alliance Four faire beaucoup de jaloux.
{Tmit le monde entoure Fanny-, qui se trouve à gnuche. Jenny lui place un toile sur la tête. Edgard se tient à droite^ l’anneau en main. — A ce momenU Zilda s’approche de lui. lui prend son anneau et t/ii* paraît en exprimant le désespoir.)
EDGARD
Ciel] eWe m’a ravi mon anneau!
PETERBOOT ttufoud.
Ahi mes amis , Je vous annonce le shcrilT.
CHOEUR
Air de Farandole de M. Caspari fils.
C’est le shérif] qui s’avance.
Saluons ce magistrat;
Il mérite qu’on l’encense,
Car il apport’ le contrat,
' LE siiÉRiFF, entrant la plume à l'oreille.
Cet accueil me flalle , cl j’espère Que vous serez content do moi.
Car je suis bon époux, bon i)ère.
Ce qui dislingu’ l’homme do loi.
REPRISE DU CHŒUR
C’est le shérilT qui s’avance, etc.
(On a placé une table à gauche sous la croisée. — Lt Shériff s'est assis. — Tout lé monde entoure la table.)
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SCÈNE XIV
Les Mêmes, LE SHÉRIFF; j)uis ZILDA.
LE SHÉRIFF
Le père et la mère de la fiancée, avancez à l’ordre.
LE PÈRE ET LA MÈRE, saluaut militairement.
Présents, mon colonel 1
LE SHÉRIFF
Avant de vous faire soigner.
TOUS
Comment, soigner...
LE SHÉRIFF
Non, non ; je veux dire avant de vous faire saigner.
LE PÈRE
Saigner, à présent; mais nous ne sommes pas malades.
LE SHÉRIFF
Mais non, avant de vous faire signer, veux-je dire?
TOUS
A la bonne heure.
LE SHÉRIFF, Sfi letailt.
Il n’est pas inutile, je crois, d’énumérer aux fiancés les obligations et les devoirs qu’ils contractent en se mariant.
TOUS
Assez, assez, on la connaît.
LE SHÉRIFF
Ces marques flatteuses d’approbation m’engagent à poursuivre. — Le mariage, mes enfants, est un petit voyage d’agrément qu’on ne fait bien qu’en première... et à trois.
LE PÈRE
Comment, comment, à trois 1 Eli I eh! qu’cst-ce que vous dites donc, \ous, 1’ magistrat?
LE SIIÉRIFP.
Je poursuis.
LE PÈRE, frappant 9ur la table.
.Mais c’est moi qui vais vous faire poursuivre pour outrage à la morale.
Faites-nous signer, nous sommes pressés.
LE PÈRE
A la bonne heure , mon gendre.
TOUS
‘Signez, signez, et qu’on s'amuse.
LE siiÉRiFF, tendant la plume.
D’abord, à la future. ^
DICKSON
Oh I j’ rage-t-y! j’ rage-t-y tout de môme?
LE SHÉRIFF
A présent, au fiancé.
LE PÈRE , donnant la plume à Edgard.
Allons, mon gendre, voici le moment solennel.
EDGARD, à part, la plume à la main.
Ma main tremble comme la feuillet Allons, du courage!., où est le contrat?
LE SHÉRIFF
Le voici, jeune homme, le voici ce précieux contrat qui vous engage sur l’autel de l’Hymen à rendre votre femme heureuse, c’est-à-dire à lui assurer un morceau de rosbif et de plum-pudding pendant toute sa vie, le voici ce précieux contrat.
LE PÈRE
Mais donnez-le donc, vous n’en finissez pas de gesticuler avec.
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LE SHÉRIFF, agitant le contrat au-dessus de sa tête.
Le voici, ce précieux contrat... ce précieux acte... le voici.
{Au même instant, Zilda apparaît à la fenêtre, elle se penche au-dessus de la table, saisit le contrat et, disparaît.)
TOUS
Ah ! le contrat qui s’envole I
LE PÈRE
C’est le vent qui l’a emporté, qu’on ferme la fenêtre; et vous sheriff, rédigez-en bien vite un autre.
LE SHÉRIFF
Comme c’est amusant.
DICKSON, à part.
Pour sûr, c’est ma bonne amie la Sorcière qui s’en mêle.
FANNv , d sa mère.
Oh ! ma mère, je pressens un malheur.
LA MÈRE
Mais, non, mais non, ma ûlle, c’est le nord-ouest qui souille à travers la montagne.
EDGARD , à Fanny.
Restez près de moi , je vous en prie. {A part.) Sa présence éloignera peut-être l’autre.
LE PÈRE
Allons, allons, dépêchons, monsieur le shériff.
{Zilda reparaît faisant comprendre à Edgard que s’il ne veut pas la suivre, elle va mourir. — Edgard hésite, puis se sauve comme un fou sur les traces de Zilda. )
LE SHÉRIFF
Les nom et prénoms du futur?
LE PÈRE. '
Edgardl EdgardI Eh bien^ où est-il donc?
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TOUS
' OÙ est-il donc? où est-il donc?
FANNV.
11 me tenait parla main il n’y a qu’un instant.
J’affirme que je ne l’ai pas vu soi’tir.
TOUS
Nous non plus.
LE PÈRE
Décidément, ce n’est pas un homme, c’est une anguille.
FANNV.
Qu’on l’appelle; il ne peut être loin.
TOUS, criant en cherchant.
Edgard 1 Edgard I
DICKSON
Ohl c’est bien inutile! Celle avec qui il est parti ne le laissera pas revenir.
FAN NT
Il est parti avec une autre?
DICKSON
Oh! c’est toujours la même, celle qu’à des ailes dans le dos comme les pigeons voyageurs.
FANNY
Ah 1 ma mère, j’en mourrai !
TOUS, rentrant.
Impossible de le trouver.
Il n’y a qu’un moyen de l’oublier, ma cousine; c’est do m’épouser à sa place.
PETERBOOT.
Toi, mais ce serait mettre l’enfer en ménage.
DICKSON
Rappelez-vous la prédiction de la sorcière.
FANNY
Ahl venez, ma mère, car je ne saurais être heureuse sans lui.
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LA MÈRE
Je te suis, ma fille. (A part.) Ah! c’est un joli coco que monsieur mon gendre ! Quel polichinelle !
[Elle sort comme une folle.)
TOUS, gagnant la porte tristement.
Maintenant, allons-nous-en.
LE PÈRE, leur barrant la porte.
' Jamais de la viel 11 a pu plaire à M. mon gendre de se pousser de l’air... Très-bien... A moi, il me plaît de vider ma cave avec vous et de fiiire la noce comme si le mariage avait eu lieu.
TOUS
Vive le beau-père !
LE PÈRE
Allons, Dickson, remplis les verres jusqu’au bord; celui du shériff aussi.
DICKSON
Oh! tant que vous voudrez ^ du moment qu’Edgard n’épouse pas, je suis prêt à rire comme une petite folle.
PETERBooT, bas OU père.
Je réponds de votre gendre, nous le ramènerons mort ou vif.
LE PÈRE, déjà un peu gris.
Je m’en fiche pas mai de mon gendre! Il ne vaudra jamais ce qu’il y a dans mon verre. Allons, mes enfants, en avant la musique... et nous autres, en place pour tricoter des jambes. {Reprise de l'air de la gigue.)
CHOEUR
La gigue, c’est la danse de l’Angleterre, etc.
{Danse très-animée. — Le Shériff roule sous la table.
Peierbdol est forcé de soutenir le père Paddy. —
Tableau.)
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SCÈNE PREMIÈRE
DIKSOX, seul.
Oui, c’est bien ici que jo lui ai promis de lui rendre .ses lettres... Dame, c'te pauvre Jenny, elle me connaît, elle a peur que, malgré ma promesse, je les montre à son fiancé, à ce brutal de Peteiboot, qui me cogne toujours... Oh! il me cogne'!... parce qu’il sait bien qu’il est le plus fort... Mais si je le tenais dans un petit chemin écarté comme celui-ci... c’est alors que les rôles seraient changés... parce que... enfin... quand on est le moins fort, n’cst-ce pas?.. *Eh ben, faut être le plus traître... {fl sort de sa poche un couteau atec lequel il coupe la ficelle qui noue le paquet de lettres.) V’Ià le paquet, voyons s’il y a le compte. . . {Comptant les lettres). Une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf et dix... Elles y sont bien toutes!... Si j’étais méchant, pourtant, y no tiendrait qu’à moi... de... Mais, non, j’ai bon cœur, j'en suis pas.., à une vengeance près... Pourvu qu’Edgard périsse de chagrin, c’est tout ce que je demande... A l’heure qu’il est, toute sa noce est à sa recherche... Ah 1 y peut se vanter d’on avoir fait du scandale... A-l-on jamais vu, c’t’ imbécile qui se môle d’ôtre es- |)iritel Car il n’y a pas à le nier, c’est pour courir après une créature imaginaire et fantasmagorique qu’il a lâché Fanny, une femme en chair et en os celle-là, et qui parle.
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etqui est jolie... et que j’,iime... Ah! j’ai t'y un faible pour c’te jeunesse-là !... Avec tout ça, Jenny se fait bien attendre... Est-ce que je lui aurais mal indiqué la roule?... Ah ! non, la voici qui accourt. (Il remonte en observation. Jenny paraît par le fond à droite ; elle a l’air inquiet et se retourne^ se croyant suivie.)
DICKSON, JENNY
JENNV, appelant timidement.
Dickson, où es-tu?
DICKSON
Par ici; avance, n’aie pas peur.
JENNV, devant lui.
Oh ! l’agréable surprise... J’aurais parié que tu me ferais faux bond.
DICKSON
Tu as toujours bonnq opinion de moi.
JENNY
Dam, je te sais capable de tout, hormis du bien.
DICKSON
C’est bon; si c’est pour me faire ces compliments-là que tu viens, je m’en vas.
JENNY, lui barrant la route.
Tu ne vois pas que je dis tout ça . pour rire.
DICKSON
A la bonne heure; je disais aussi : C’est pas le moyen de r’avoir ses lettres.
JENNY
Tu les as?
DICKSON
Toutes. Les voici {lui tendant sa j'oue). Tu ne m’embrasses pas pour me remercier?
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JENNY, éclatantde rire..
Ah! ah! ah! ah! Tu t’en ferais mourir! (A ce moment on entend faire un signal acec la voix). Ciel I c’est Peterboot! Je suis perdue s’il me voit avec toi! je me sauve. (Elle disparaît derrière le hêtre.)
SCÈNE IV
DICKSON, LE PÈRE PADDY, au bras de PETERBOOT, avec une gourde à la main. Il est aviné', il a peine à se tenir.
LE PÈBE PADDY.
Je vous répète que je ne tiens plus sur mes guiboles...' elles fléchissent sous moi comme des ressorts de sommiers élastiques. {Il manque de tomber.)
PETERBOOT.
Encore un coup de jarret., papa; nous n’avons pas exploré cette clairière.
LS PÈRE
Soit; mais avant, donnons-nous des forces. (Il boit à sa gourde.)
PETERBOOT.
Si on l’écoutait, c’est qu’on seraitfortàlafindela journée!
LE PÈRE
Ah ! mon futur gendre peut se vanter de nous avoir fait trotter depuis sa fuite.
DICKSON, à part, les observant.
Le beau-père est déjà gris, Peterboot est très-lancé... Allons, tout va bien. [U fouase.] Hum! huml
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LE PÈRE, se retournant.
Il y a du monde?
PETËRBOOT.
Tiens! c’est cet animal de Dickson! Qu’est-ce que lu fais là?
LE PÈRE
Oui, qui viens-tu chercher dans la forôl?
DICKSON
Celui que vous venez y chercher vous-méme... Edgard!
PETERBOOT.
» Tu le cherches dans les arbres?
LE PÈBE.
Est ce que tu prends mon gendre pour un vilain merle de Ion espèce?
DICKSON
Non, mais je vais vous dire... Comme il est sous la domination d’une fille de l’air, il se pourrait bien qu’il voltige avec elle au-dessus de nos tètes.
LE PÈRE PADDY
Idiot ! {Il boit.)
PETERBOOT.
Quellobrute! Tu vas continuer tes recherche^ avec nous.
LE PÈRE PADDY
Maintenant, menez-moi où vous voudrez, je suis solide, JesuisdroitcommouoI, jcsuis sûr do retrouver mon gendre.
TRIO
Air -.Encore unmot^rnes'camarades[CanardàTroisBecs]
DICKSON
Un dernier mot, chers camarades;
Un dernier mot très-important.
> LE PÈRE PADDY
Parle vite, pas de charades.
PETERBOOT.
Ce mot, dis-le nous à l’instant.
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DICKSON
* Nous sommes trois fils de l’Ecosse,
€nis coram’ les trois fils A\ mon.
PliTERBOOT et PADDV.
Et pour recommencer la noce,
Vous ôtes prôt, comm’ de raison.
DICKSON
J’en ons la preuve maintes fois,
L’union fait la force, et pour cause, - Croyez-moi bien, en toute chose,
On est moins fort à deux qu’à trois. {Ter.)
PFTERBOOT.
Les Écossais sont tous des frères
LE PÈRE
Toujours prêts à se soutenir. {Il trébuche.)
DICKSON
Si la forêt fait des manières... {Bis.}
PETER BOOT
Jurons tous trois d’en déguerpir... {Bis.)
{Ils avancent leurs mains pour jurer. ) ENSEMBLE.
Et voilà sans mystère.
Quand on est trois amis !,
Comme sur sa portière On jure d’être unis.
[Répétition du serinent. Cette fois en tenant à la main leurs bérets qu'ils croisent pour passer T un par dessus l'autre. Après quoi ils se recoiffent. — Cascades ad libitum.
PETERBOOT.
Ohl ohl le temps se couvre, dépêchons-nous.
DICKSON
En effet, il y a de l’orage dans l’air. [L’orage éclats.}
AhI maisi Àhl mais, ça se gâte li-haut.
LE PÈRE
La foudre, la pluie... sauvons-nous, je retrouve mes jambes de cef !
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DICKSON
Je crois que vous ne les avez jamais perdues?... On ne devrait jamais sortir sans un paratonnerre au bout de son parapluie.
PETERBOOT.
Allons! boni c’est déjà finil [lise relève.)
DICKSON
Ce n’était qu’une bourrache.
LE PÈRE et PETERBOOT.
Rasque!
DICKSON
Je disais bien, une bourrache.
Quel âne!
PETERBOOT.
Bâté! Ça va recommencer là-bas, le ciel est noir... comme du cirage. [Il indique le fond.)
LE PÈRE
Vous radotez, il s’éclaircit au contraire; il y a de quoi faire une culotte d’azur. [L’orage éclate avec plus de violence.)
DICKSON
Faites-vous tremper si vous voulez, moi je cherche un abri. [Il se sauve.)
LE PÈRE tout tremblant.
Ah ! ça a remué là-bas, dans les arbres. . . des voleurs . . . peut-être? Je vous laisse I [Il se sauve.)
PETERBOOT.
Des bandits ! Bien obligé, je vous accompagne*. [U se sauve.)
SCÈNE V
EDGARD, ZILDA. (J leur entrée l’orage cesse )
EDG.\BD.
Air de M. Dauvin.
Ecoute-moi, fille céleste :
Tu m’avais promis le bonheur,
Ét celui qui se manifeste . .
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Remplit mon âme de douleur..
Quand tu m’effleures de ton aile,
Fille du Ciel et du Zéphyr,
Ton charme cesse et je vois celle Que mon abandon fait mourir.
{Zilda exprime sa jalousie. Son amant n'appartieni plus à la terre. Elle lui ordonne de la suivrp, sécèrement d’abord et Edgard refuse. Tendrement ensuite et Edgard reste subjugué. Zilda lui dit de la suivre, ce qu’il fait. Elle étend la main en signe d’évocation. Les Filles de l’Air entrent de tous les côtés.)
SCÈNE VI
Les Memes, les Autres Filles de l’Air.
EDGARD
Ce sont les Filles de l’Air, tes sujettes? {Signe affirmatif.) Ah ! qu’elles sont belles!
CHŒUR
Air : de M. Üaiivin.
LES FILLES DE L’AIR
Accourons, Filles des nuages,
Notre Reine veut qu’à l’instant Nous déposions nos doux hommages Aux pieds de ce mortel charmant.
CÉLESTINA.
Parlons-lui sans plus do mystère,
Apprenons-lui que vers la terre Nos beaux yeux sans cesse tournés Toujours tournés,
Cherchent le bien qu’il reste à faire,
REPRISE Accourons, Filles, etc.
AZURINE
Le fol amour qu’à notre Reine Tu sus inspirer nous fait peine.
Malheur à toi si de ses yeux,
De ses beaux yeux.
Un torrent de pleurs se déchaîne ! '
LES FILLES DE L’AIR
PÈRE PADDY, DICKSON, PETERBOOT
LE PÈRE
Allons, venez ; continuous nos recherclies.
DICKSON
Il est infatigable le vieux.
PETERBOOT.
Toi, file devant en éclaireur.
DICKSON
Allons, prenez mon bras, il est solide.
PETERBOOT.
Le mien vaut un bâton de voyage.
LE PÈRE
En route, mauvaise troupe. (Il vent marcher et chancelle.)
PETERBOOT.
Eh bien, qu’est-ce qui vous prend?
LE PÈRE
Je ne sais... mais... ça ne va pas bien du tout...
En effet, il titube...
LE PÈRE, il boit.
Oui, je tu tube.
DICKSON
Il est incapable de faire un pas.
PETERBOOT, lui prenant sa gourde.
Vous avez assez bu.
LË PÈRE.
Oui, reprends-la ; elle me fait horreur... maintenant... qu’elle est vide.
PETERBOOT.
Un bon somme lui est nécessaire.
DICKSON
C’est çal qu’il dorme... Nous viendrons le reprendre tout à l’heure. (A Paddy.) Couchez-vous là. (A part.) Vieux pochard !..
(Paddy obéit machinalement et se couche sur le banc de gazon.)
PETERBOOT.
Bonne nuit.
DICKSON
Bonsoir 1 {Ils soldent en riant.)
LE PÈRE, tombant à terre.
Comment! ils m’abandonnent! ils me laissent seul 1 Eh! là-bas ! attendez-moi donc!
{Comme il ta pour sortir en festonnant^ paraît Cèlestina qui lui barre le passage. Entrée des autres Filles de l'Air.)
SCÈNE Vlll
LE PÈRE PADDY, les Filles de l’Air.
CÉLESTINA.
Halte-là, mon bonhomme!
LE PÈRE
Hein? Quoi? Qu’est-ce qu’il y a? Qu’est-ce que tu veux, loi? Ma bourse ou ma vie?
AMBROtSINE.
Nous voulons dissiper le brouillard qui assombrit la raison.
ÉTOILINETTE.
Allons, viens, suis-nous.
LE PÈRE
Où tu me mènes, boit-on du gin?
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CIIÉRUBINE.
Viens donc, tu vas assister à un spectacle nouveau pour un mortel do ton espèce.
LE PÈRE
Tu me mènes au spectacle... je suis ton homme. Que vois-je? des femmes plus jolies et plus ailées les unes que les autres... Elles me cernent, elles m’entourent... AhI je suis en leur pouvoir... (// se bouche les yeux.)
ÉOLINE.
Ah ! comme c’est laid un vienx î
ARCHANGÈLE.
Oh! comme il marche drôlement! On dirait qu’il va tomber!
PURPURINE
C’est quelque invalide à qui on a donné la permission de dix heures.
NUAGINETTE.
Pouah I il empoisonne la liqueur 1
ÉOLINE.
Et quelle liqueur! Ce n’est pas l’ambroisie qu’on nous sert tous les jours à table. ‘
LE PÈRE PADDY, faisant des mines pour se faire
valoir.)
Elles me trouvent bien fait, elles m’admirent en détail.
OLYMPIA
Il y en a de plusjeunes que lui sur la terre?
PARADINE.
Témoin le mortel que notre Reine a enlevé sans tambour ni trompette.
LE PÈRE
Elles sont charmantes, elles voltigent, autour de moi, comme le papillon autour du pissenlit on fleurs.
AZURINE
Te trouves-tu heureux sur la terre?
LE PÈRE
Ccuci, ccuci y a des jours.
ÉTHÉR1A.
Tu as une amante qui t’adore?
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LE PÈRE
Non, j’ai une femnae... qui m’embôte et une fille qui m’assomme.
AQUILOXNKTTE.
Pauvre bonhomme, tu nous fais de la peine.
LE PÈRE
AhI trêve de fascination et d’hallucination I Vos paroles m’enivrent encore plus que ma liqueur favorite!.. Ce sont des femmes comme vous et pas comme les autres, que nous devrions mettre dans leurs meubles... Répondez... Qu’estce que vous voulez? Do l’acajou, du palissandre, ou du noyer?
ANGÉLINA
C’est la Providence qui l'envoie vers nous...
LE PÈRE
Pardon, je tiens à constater que c’est le hasard, le pur hasard...
OLYMPIA
Tais-toi, nous ne voulons rien savoir.
LE PÈRE
AhI toi, par exemple, tu ne m’échapperas pas! {Il reut saisir Olympia, elle lui échappe.)
TOUTES, riant.
Attrapé 1 c’est bien fait !
LE PÈRE, arec rage, fouillant dans sa poche.
Et pas la moindre paire de cjseaux pour leur couper les ailes! AhI si, si 1 Non, je n’ai qu’un cure-dents!
LES FILLES DE L’AIR
CÉLESTINA.
Allons, réponds-nous franchement... Est-ce que lu serais fâché de finir tes jours avec nous?
LE PÈRE
G est-à-dire que je ne demande qu’à les recommencer .. avec vous...
NüAGINETTE.
C’estdans les régions éthérées qu’on trouve lebonheur pur. LE PÈRE PADDY montrant la plus grasse des sylphides.
Oui, pur... et de poidsl il est de moi celui-là, {Il rit bêtement.)
ÉOLINE.
Habite avec nous un entre-sol dans l’espace... Là, nous avons les nuages pour tapis et le firmamentpourplafond.
LE PÈJIE.
AhI vous avez des étoiles dans le plafond! Nous, nous n’y avons que des araignées... dans le plafond I...
AZL'RINE.
Si les oiseaux parlaient, ils te diraient qu'ils sont enchantés d’avoir des ailes pour voler.
LE PÈRE
Nos caissiers volent sans cela ; et les aéronautes donc I en voilà des gens qui vous font concurrence. Ainsi, moi, j ai toujours voulu me faire enlever le ballon...
rovSy se récriant.
Oh I
LE PÈRE
Du moins, non... dans celui des frères Godard... mais une chose ma toujours retenu. .. les ballons crèvent, et j aurais peur de faire comme les ballons.
OLYMPIA
G est dit, tu passes tes jours avec nous, vivant de notre existence aérienne!
ÉTOILINBTTE .
Tu t y habitueras ! tu t’y amuseras, tu chanteras, tu danseras.
Tiens, cest une idée, je danserai dans l’éther la bour-
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rée' [Toutes rient.) Il est encore de moi celui-là! (Haut.) Ça me va; je ne redoute pas les courants d’air, seulement, je vous demanderai la permission d’aller chercher mon sac de nuit, car je n’ai pus apporté le plus petit faux col de rechange... [Il veut s'éloigner.) .
AüRORA, le retenant.
On n’a pas besoin de faire le gandin chez nous... vois comme nous sommes mises simplement.
LE PÈRE
Ah! il est de fait que vos robes ne doivent pas vous revenir cher de façon.
aquiloKnette.
Tu vas voircomme tu vas respirer, ton gosier va résonner comme une trompe de chasse.
•. le père.
J’aurai bon air, hein? [Il respire bruyamment.)
ZÉPIURINE.
Tu auras l’air serein.
LE PÈRE
Je l’avais déjà en bas, je vous assure.
zÉPHiRiNE, aux autres. •
Comme nous n’avons qu’un homme et que c'est toi, nous allons te nommer notre roi.
AXGÉLINA.
Oui, oui. sois roi dos airs.
PARADI.NE.
Gouverne l’espace.
'LE PÈRE
.\h ! aïe, aïe! Les grandeurs, la couronne, être appelé à’ régner... Voilà ce que je craignais!
ETIIÉRIA.
Rassure- loi, le royaume des airs n’est pas un royaume comme les autres.
LE PÈRE.'
Oui, je sais bien, on n’y voit pas nn chat.
TOUTES
Pourquoi cela?
niniti 7fHi
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LE PÈRE
Dame, puisque c’est le royaume désert...
TOUTES
Oh! le vieux farceur I
LE PÈRE
Je ne doute de rien, je fais mes 300 h l’heure, à cinq mille pieds au-dessus du niveau des petits pois... écossais.
CÉLESTINA.
Air de la Périchole.
L’espace,
L’espace,
Te charmera.
Le bonheur qu’on cherche, oui-dà,
On ne peut le trouver que là.
, Reprise en chœur.
L’espace, etc.
CÉLESTINA.
La terre tourne , Et se retourne.
Mais qu’elle est petite à côté Du globe immense D’où s’élance La chaleur et la clarté.
Reprise.
L’espace, etc. '
NÜAGINETTE.
Pauvres poëtes,
Fous que vous ôtes Où vont vos inspirations.
Votre esprit vole Et se console Dans nos célestes régions.
Reprise.
L’espace, etc.
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AZURINE
Maintenant, mes sœurs, disparaissons. C’est l’heure à laquelle notre souveraine nous réunit autour de son trône pour nous transmettre ses ordres.
LE PÈRE PADDY
Eh ! quoi, vous ne m’enlevez pas tout de suite?
ÉOLINE.
Non, il faut la permission de Zilda. Nous allons lui faire part de ta demande... reviens ici dans une heure, nous te communiquerons sa réponse.
LE PÈRE PADDY
Ah! voilà une heure qui va me rendre Albinos!
TOUTES
Pourquoi ça?
LE PÈRE PADDY
Parce que, à vous attendre, mesdemoiselles, je vais me faire des cheveux blancs. (Toujours de moi ! )
CHŒUR
Air : Où donc as-lu passé la nuit. {Jolie parfumeuse.)
Sortons d’ici, sortons gaiement Et payons-nous de l’agrément.
Quoique logés au firmament On aime à rire assez souvent.
AÜRORA.
Fuyons, mes sœurs, fuyons bien vite Voici le Globe qui s’agite.
UAGINETTE.
Au plaisir, la terr' nous invite,
Par nos voix charmons-là de suite.
Reprise en chœur.
Sortons d’ici, etc.
SCENE IX
LE PÈRE, seul.
Ahl je suis le plus heureux des mortels un peu mûrs... je lâche la terre avec un empressement... canaille... Les
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régions éthcrées. avec les femmes éthérées et une bonne nourriture ëthérée, il n’y a que ga de vrai I Et maintenant, je ne suis pas fâché que mes deux compagnons m’aient lâché !... Je me connais, tant que je serai seul avec ces dames je ne ferai pas de jaloux, je n’aurai pas de rivaux plus jeunes et capables de me faire... passer le goût du pain... éthéré. Ma femme ne me voyant pas revenir, se remariera, c’est clair, et elle fera bien ; quant à ma fille elle est plus que jamais à caser... et mon gendre, que je vais probablement rencontrer tout à l’heure dans l’espace, en train de fumer un cigare, sera bien obligé de redescendre sur la terre pour convoler avec elle... Allons, allons, dans une heure, montre en main, je serai un heureux coquin... Tiens, ça rime. (Il sort joyeux en se frottant les màins et chantant, l’Espace, l’espace, etc., etc., satoix seperd dans la coulisse.)
SCÈNE X EDGARD, ZILDA
Edgard entre en la poursuivant inutilement, car elle
SC fait un jeu de lui écliapp^r-, il disparaît avec elle
dans la coulisse et rentre désespéré.
EDGARP.
Ne te joues pas de mon amour! Tu m’échappes encore, tu m’échappes toujours... {Zilda reparaît. Edgard veut la saisir, mais elle fuit en voltigeant.) Partiel encore partie! reviens... reviens à moi, je t’en supplie, car si tu m’abandonnes encore, je n’ai plus qu’à mourir.
EDGARD, LA SORCIÈRE
LA SORCIÈRE
Eh bien, Edgard, que t’avais-je prédit?
Oh ! Oui I
LA SORCIÈRE
Et si j’avais le pouvoir de faire de la fille céleste une créature terntstrç?
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EDGARD
Oh ! parle. .. parle vile, et tout ceque je possède est à toil
LA SORCIÈRE
\"oilà bien les hommes! Et, hier, à la ferme, tu m’as chassée comme un chien.
EDGARD
Je t’en conjure, oublie mes torts, pardonne-moi, j’étais fou !
LA SORCIÈRE
Enfin, aujourd’hui, tu t’inclines devant ma puissance!
EDGARD
Tiens! me voici à les genoux!
LA SORCIÈRE
Eh bien, que veux-tu?
Je veux que tu m’assures la possession de celle que j’adore.
LA SORCIÈRE
Relève-loi et fais ce que je vais te dire... Tu voi.i celle écharpe’ c’est un talisman à l’aide duquel lu pourras fixer près de toi celle que tu aimes.
EDGARD
Comment cela? '
LA SORCIÈRE
Si lu parviens à l’enlacer dans les plis do celte écharpe, c’en est fait de sa liberté... ses ailes diaprée's s’y embarrasseront... et cette créature sera pour toujours en ton [>ouvoir.
EDGARD
Ah ! que me dis-tu là?.'., ürâce à celte écharpe, elle ne pourra plus me résister.
LA SORCIÈRE
Elle sera à toi...
• EDGARD
Oh ! je n’aurai jamais assez de toute ma vie pour te rendre le bien que tu me fais.
LA SORCIÈRE
Je n’attends pas de reconnaissance des hommes.
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EDGARD, avec force.
Merci I encore une fois, merci ! (Il embrasse C écharpe.) LA SORCIÈRE, à part.
Il est à moi 1 (Elle disparaît dans un arbre en ricanant.)
SCÈNE Xli EDGARD, puis ZILDA
EDGARD, seul.
Maintenant que j’ai ce talisman... où la trouver... Si elle n’allait plus revenir I... Ah 1 la voici I... Il me tarde de savoir si cette vieille maudite s’est moquée de moi... (Entrée de Zilda. — Scène mimée au gré de la danseuse.) Tu la trouves jolie, celte écharpe... N’est-ce pas qu’elle te parerait divinement?... N’aies aucune crainte... Tiens... elle est ktoi... viens!... (Zilda s’empare de l'écharpe et s'en entoure.) Ah! mon Dieul elle pâlit I... elle porte la main à son cœur!... elle chancelle!... elle se meurt dans mes brasi Au secoursl au secours I...
SCENE XIII
Les Mêmes, LES FILLES DE L’AIR. {Elles arrivent de tous côtés et s'empressent autour de Zilda qu'elles emportent dans leurs bras atec Us plus grands signes de douleur.)
CHOEUR
Air de la Valse de Laner.
Ton âme légère,
Qui n’a pu se faire Au bonheur sur terre,
Se consolera.
Le deuil, la tristesse Chassent l’allégressé ;
Nous prierons sans cesse Pour toi, Zilda,
Zildalll
(Elles disparaissent avec Zilda. La Sorcière sort d’un
arbre.)
Digilized by Goog
EDGARD, LA SORCIÈRE
EDGARD, fou furicux.
Misérablel... ton écharpe n’était qu’un piège... Ali! tu l’es bien vengée, odieuse .sybille; mais tu as jeté ton venin pour la dernière foisl (La Sorcière ricane. Au moment où Edgard ta se précipiter sur elle, elle rentre sous terre. Edgard tombe anéanti. On entend le son de la cornemuse', Peterboot arrive de droite et voit Edgard.)
PETERBOOT.
Eh mais ! c’est Edgard. (Courant au fond et appelant.) Hé I les autres, par ici ! Le voilà I le voilà 1
SCÈNE XV
EDGARD, LE PÈRE PADDY, DICKSON, PETERBOOT, LA MÈRE PADDY, FANNY, JENNY, LE SHÉRIFF, Paysans et Paysannes.
PETERBOOT.
Par ici., par ici...
LA MÈRE
Eh bien, vrai, ça n’est pas trop tôt.
LE PÈRE
Mieux vaut tard que jamais.
FANNY
Edgard...
DICKSON, à part.
Il est encore de ce mondel
PETERBOOT, à Dicksou. *
Hein? ça t’enrage!
FANNY
Mon cher fiancé, combien vous nous avez causé d’inquiétude... •
LE PÈRE
Pas de récriminations.
FANNY
Vous avez raison... Je suis si heureuse de le revoir.
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LA wÈBE, à Edgard.
Eh bien, Edgard, vous ne trouvez rien à répondre. TABLEAU.
A ce moment, le fond du théâtre s'ouvre et s'éclaire. Edgard est seul à voir l'apothéose où sa fiancée céleste est représentée enlevée dans les airs, dans une écharpe que tiennent ses sujettes. Zilda n’a plus ses f ailes-, elle a les yeux tournés vers Edgard, à qui elle
I . envoie un sourire dans un baiser
I FANNY
; Votre cœur est muet, Edgard?
EDGARD, en extase devant Zilda.
Pardonne-moi, Fanny, Je t’aimerai... oh! oui... je t’aimerai toute ma {L’apparition disparaît.)
LE snihuFF.
Eh bien, voyons, et ce contrat, quand le signe-t-on? Est-ce que je vais mepromener toute l’année avecraa plume à l’oreille et mon encrier à la main?
En route pour la ferme!
CHŒUR FINAL
Air : Final du 3® acte de la Jolie Parfumeuse.
. Pour célébrer la noce
Rentrons dans nos foyers;
Comm’ personn' n’a d’ carrosse Allons-nous-en à pieds.
^ (Edgard donne le bras à Fanny, Peterboot à Jenny,
le père Paddy à sa femme, Dickson au Shériff, qui le refuse avec dignité; Dickson ferme la marche en * s'arrachant les cheveux.)
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